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BU  MOT  A  ro  REILLE, 
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UN  MOT  A  L’OREILLE* 


Îj  E  projet  d appeler  les  Golon-ies  aux 
Etats-Généraux  ,  eft  un  projet  utile  à 
IEtat  ,  a  la  Nation  ,  au  Souverain. 

Si  les  Provinces  Septentrionales 
'àvoient  été  appelées  dans  les  Com¬ 
munes  de  l’Angleterre  ,  elles  feroient 
encore  membres  de  la  Nation  dont  elles 
font  aujourd’hui  les  .Rivales. 

Les  Colonies  ne  tiendi'ont  pas  tou- 
Jours  à  l’Europe. 

Si  cette  scission  arrivoit  aujour^ 
d  hui  ^  (^ue  deviendroit  la  h  rance  f 

Rien  de  fi  aifé  que  de  féparer  de 
ÎEfpagne  le  Mexique  &  le  Pérou. 

Vraifemblablement  ,  PAngleterre 
médite  cette  R  epre  saille,  à  laquelle 
les  Etats-Unis  de  1  Amérique  auront  uii 
grand  intérêt. 

Les  Antilles  fuivroient  bien  vite  le 
-fort  du  Continent, 


U 


-----  -  x' 

Si  les  Métropoles  veulent  alors 
réduire  les  Colonies  par  la  force ,  tout 
à  coup  les  mines  tariflent ,  ou  plutôt 
les  métaux  paffent  en  Allé,  &  au  même 
inftant ,  le  Mexique  &  le  Pérou  tirent 
leurs  marchandifes  de  la  Chine  &  de 
l’Inde  par  la  mer  du  Sud.' 

La  fuperftition  Efpagnole  retarde 
feule  ces  événemens  ;  mais  la  haine  des 
Colons  Efpagnols  contre  la  Métropole 

raccélérera. 
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Il  fuffit  d’une  guerre  malheureufe 
pour  mûrir  tous  ces  événemens. 

En  liant  les  Antilles  à  la  Nation^  ea 

leur  donnant  le  nom  de  Provinces 

» 

P"  R  A  N  ç  O I  s  E  s ,  en  leur  accordant  une 
Adriiinift'ration  Provinciale  &  des 
Commilîions  intermédiaires  ,  le  Gou¬ 
vernement  n’aura  fait  qu’un  aéle  de 
JUSTICE,  &  fe  fera  conduit  en  P  o  l  i- 
TIQUE  habile. 

Les  Colons  &  le  commerce  fe  cho¬ 
quent  &  fe  déteftent. 

Les  Négocians  voudroient  sucer: 

TOUTE  LA  SUBSTANCE  DES  COLONS, 


En  traitant  les  Colonies  en  Provinces 
ErançoifeSj  on  changera  les  idées  de 
'  part  &  d’autre. 

Si  les  Colons  font  exclus  du  grand 
Confeil  national, qui  va  s’affembler,  s’ils 
font  privés  de  la  commiflîon  intermé¬ 
diaire  qui  doit  vraifemblablement  lui 
fuccéder  dans  les  intervalles  des  féances 
des  États,  cette  exhérédation  bar¬ 
bare  les  offenfera  juftement. 

Rejetés  comme  des  bâtards  par  la 
JMère  commune  ^  ils  cesseront 

BIENTOT,  PEUT-ÊTRE,  DE  SE  RE*< 

€arder  comme  ses  Eneans, 


CONFESSION  GÉNÉRALE 

faite  au  public 

P  AR,  l’auteur 

DU  MOT  A  O  R  E  ILLE, 


]^^  O  U  S  étions  perfuadés  ,  au  mois  defeptembrô 
dernier,  qu’il  étoit  du  devoir  d’un  Gouvernement 
jufle  et  de  la  politique  d’un  Cabinet  habile ,  de 
traiter  les  Antilles  en  Provinces  françoifes  ,  d’aug-. 
menter  ainlî  les  liens  qui  les  uniffent  à  la 
France,  &:  de  leur  procurer,  pour  l’intérêt 
de  la  Métropole  elle-même,  tous  les  avantages 
qui  naiffent  d’une  Adminiilration  provinciale 
folidement  établie, 
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Mais  nous  fommes  bien  revenus  de  cette 
erreur  ,  depuis  que  de  nouvelles  recherches  fur 
Je  paffé ,  S<.  des  détails  de  fraîche  date  fur  le 
préfent,  nous  ont  convaincus  que  la  Colonie 
de  Saihi-Doiningue  ,  à  l’ombre  de  la  modera- 
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tîon  des  Miniflres ,  fes  defpotes  ,  &  des  Ad- 
niiiiiftrateurs  5  fes  tyrans  ,  jouit  en  paix,  depuis 
mi  derni-fiecle  ,  û\me  conRiimion  fa^-e  ,/olide  ^ 
inaltérable  ,  qui  doit  rendre  ce  pays  le  plus 
heureux  de  Funivers  ,  &:  qui  ne  peut  maii' 
quer ,  tôt  ou  tard  ,  de  porter  fa  culture  au  plus 
haut  point  de  profpérité  auquel  la  Mère  -  Patrie 
doive  délirer  qu’il  atteigne^ 

% 

On  jugera  de  la  vérité  de  cette  nouvelle  aflertîon 
parles  paragraphes  fuivans^  que  nous  croyons 
propres  à  piquer  la  curiofité  de  ceux  qui , 
dans  la  xirconftance  aéluelle  ,  font  leur  étude 
du  droit  public  de  nos  Colonies* 


Premier  P  a  r  a  g  r  a  p  h  e. 

I 

€ovie  littérale  d'une  Ordonnance  rendue  par 
le  Marquis  VE  F  A  Y  ET ,  Gouverneur  Général 
de  Saint-Domingue ,  en  (r). 

«  Nous,  Marquis  de  Fayet  ,  Gouverneur 
»  Général  pour  Sa  Majesté;  &c.  Sur  la 


fl)  Plus  anciennement ,  on  ne  lenconüeroit  que  des 
Borteuts.  Nos  citations  ne  commencent  qu’à  l’époque  ov\ 


in 

y>  plairité  qui  nous  a  été  portée  que  le  fieur 
»  Laty  faifoit  un  commerce  prohibé ,  lui  ayant 
»  mandé  de  fe  rendre  pardevant  nous,  pou^ 
»  examiner  le  fait  ^  &;  ledit  fieur  Laty  n’ayant 
)>  pas  obéi,  Nous  ordonnons  à  toutes  per- 
»  foiines  ,  de  quelque  qualité  ,  condition  & 
»  couleur  que  ce  foit ,  de  courir  fus  par  -  tout 
>>  où  elles  rencontreront  ledit  fieur  Laty^  &  de 
^yVarrêter,  mort  ou  vif  y  par  -  tout  où  on  le 
trouvera..  Nous  promettons  mille  livres  de 
^  recompenfe  a  celui  qui  nous  apportera  fi 
»  tête  y  II  c^eft  un  homme  libre  y  &  la  liberté  ^ 
»  fi  c’eft  un  Efclave* 

»  Ordonnons  aux  Gouverneurs  &  Lieiîîenans 
»  de  Roi  de  tenir  la  main ,  chacun  en  droit 
»  foi,  a  1  exécution  delà  préfente  Ordonnancco 
»  Donné  en  notre  Gouvernement,  en  l’année 
»  1733  ». 

Signé  ,  le  Marquis  de  Fa  yet.- 

Quelle  fagefle  dans  cette  fentence  de  mort  ! 
quelle  fermeté  mâle  !  quel  refpeél  pour  la  Loi  l 
&  auffi  quel  réfultat  heureux  !  Le  malheureux 
Laty,  entouré  de  poignards,  eut  le  bonheur 


la  barbarie  a  fait  place  a  la.  confhtution  foliae  que  nous 
^diiûrons  aujourd’hui*. 
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dè  s’évader  :  on  confifqua  fes  biens  ;  &  le  pru^ 
dent  Gouverneur  ne  lit  aucune  pourfiute  judi¬ 
ciaire,  de  peur  ,  fans  doute,  déporter  aueinte 
à  l’innocence  du  fugitif.  .Quelques  méchans  , 
de  ce  temps-là,  en  conclurent  que  le  Marquis 
de  Fayet  en‘VOuIoit  à  Laty  ;  mais  ils  fe  trom- 
poient  sûrement.  S’il  ne  chercha  pas  feulement 
à  prouver,  le  prétendu  crime  de  cet  accufé  , 
ce  ne  fut.apparemment  que  pour  épargner  à  fes 
héritiers,  dépouillés  ,  les  frais  de  jullice. 

Oferions-nons  bien  encore  affirmer  qu’un  tel 

f 

pays  ail  befoin  de  puifer  une  conüitution  noii- 
veîie  dans  le  fein  des  Etats  Généraux  f  Celle 
dont  il  jouiffoit  alors,  &  qui  depuis  n^a  reçu 
aucune  atteinte,  n’eft-elie  donc  pas  parfaite  f 
Les  âmes  foibles  y  trouveront  peut  -  être  uii 
peu  de  rigueur  ;  mais  quelle  confolatioii 
prouveront-elles  pas  à  la  ledure  du  Paragraphe 
fuivant  ! 


Second  Paragraphe. 

I 

Extrait  une  Lettre  adrejjée  à  C.  .  •  .  « 
Préjident  honoraire  à  La  cien  ConfeiL  fupe^ 
rieur  du  Cap ^  aduellement  à  Paris ,  en  date 
de  Saint- Domin gue ^  le  6  feptembre  1788. 

On  vient  d’arrêter,,  fur  les  ilabitatioas 


(  7  ) 

i>  Collet  5c  d’Arcoiirt,  un  voleur  de  clicvanx 
»  &  de  mulets  (i),  pris  en  -flagrant  délit;  tl 
»  a  été  conduit  en  prifon  :  fon  procès  a  été 
»  inüruit ,  il  a  été  convaincu.  Il  alloitétre  con- 
»  damné  à  mort.  Sa  famille  a  trouvé  le  moyen 
»  (^attendrir  le  Procureur  Général  de  l  A 
»  Ma  r  d  e  l  l  e  y  Magiflrat  pitoyable.  Elle  a 
,3>enfuite  employé  des  argumens  irréfifiihles 
y>  près  de  l'Intendant  Marbois^  qui  imprime 
»  des  Comptes  rendus  ,  dans  lefquels  il  ne 
»  porte  pas  les  articles  de  fa  recette  particu- 
»  licre.  Ces  Adminiffrateurs  ont  fait  furfecir  au 
»  jugement  ;  ils  ont  écrit  en  Cour  :  fur  leur 
»  demande  ,  ordre  du  Miniftre  de  ceffer  toutes 
»  pourfuites  ,  8c  d’élargir  le  criminel  ;  ce  qui  a 
»  été  fait  y>.  • 

Senfible  du  Paty  ,  il  fallut  à  ton  éloquence  per^ 
fuafive  cinq  ans  de  veilles,  pour  obtenir,  en  faveur 
cle  trois  innocens  ,  ce  que  ces  MeHieurs  ont , 
d’un  feul  mot  ,  fait  accorder  à  un  coupable 


(r)  Ceux  qui  conuoilTent  Saint  -  Do mingue,  favent  que 
ces  animaux  font  la  richelTe  du  pays,  &  qu’étant  tous 
libres  dans  les  pâtures  ou  favannes  ,  les  voleurs  qui  les 
dérobent  font  des  ennemis  publics,  dont  la  punition  doit  être 
d’autant  plus  exemplaire  ,  que  leur  crime  eft  plus  facile 
â  commettre,  &  que  fes  faites  font  plus  dangereufes.. 
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Donc  la  LégUTatioii  de  Saint  -  Domingue  effi 
bien  plus  parfaite  que  celle  du  Continent.  Donc 
les  Colons  n’auroient  rien  à  efpérer  de  Tin- 
fluence  bienfaifante  des  Etats  Généraux  ,  qui 
ne  pourroient  rien  ajouter  au  bonheur  d’un  pays 
dans  lequel  la  conflitiuion  réferve  au  Gouverneur 
le  droit  d’immoler  les  innocens ,  &  au  Miniflre 
celui  de  fauver  les  coupables. 


Quelle  fagefle  dans  cette  grâce  accordée  l 
.quelle  clémence  bien  placée  ^  quel  refped  pour 
la  sûreté  publique  !  &  aulR  quels  réfultats 
heureux  l  Les  Habitans  volés  ont  réclamé  au¬ 
près  de  l’Intendant  le  prix  des  animaux  enlevés  ; 
ils  n’ont  obtenu  ni  reflitution  ni  réponfe  ;  & , 
depuis  cette  époque,  pliifieurs  vols  femblables 
ont  été  commis,  fans  que  perfonne  ait  ofé  fe 
plaindre» 


Ob  !  que  le  Miniflre  a  bien  raifon  de  dire 
qu’il  n’eft  point  de  l’intérêt  d’un  tel  pays  d’en¬ 
voyer  des  Repréfentans  aux  Etats  Généraux  l 
La  Colonie  en  a  le  droit ,  fans  doute  ,  &  ac¬ 
tuellement  tout  le  monde  en  convient  ;  mais 
elle  doit  s’abftenir  de  l’exercer.  En  effet ,  qu’ap¬ 
porteront  à  rAflfemblée  nationale  les  Députés 
de  tomes  les  Provinces  f  Des  doléances.  Que 
préfenteront-iis  Des  griefs*  Que  demanderont-^ 


(9) 

ils?  Des  redrejfemens . Saint -Domîngiîe  ^ 

Ifle  heureufe ,  vous  n’avez  pas  befoin  de  tout 
cela!  Laiffez  la  France  s’élever  rnajcilueiife- 
nient  au  delTiis  de  toutes  les  Nations  de  l’Eu¬ 
rope  5  fous  les  yeux  d’un  Monarque  qui  ne 
veutplus régner  qiïeparlaloi;  &:vous^  courbez 
humblement  votre  tête  fous  le  joug  defpotique 
d’un  Miniftre  qui  changera  tous  les  fix  mois 
peut-être ,  &:  qui  ne  verra  que  par  les  yeux  d» 
deux  ou  trois  Adminiürateurs ,  qui  changeront 
tous  les  deux  ans.  BénilTez  la  Providence  de 
vous  avoir  accordé,  dans  fa  bonté,  un  Inten¬ 
dant  comme  celui  qui  vous  gouverne.  Admirez- 
le  d’avoir  fu  prouver  récemment  à  la  Colonie 
qu’il  ne  perdoit  jamais  la  tête  dans  les  occa- 
hons  intérelTmtes,  &  remerciez-nous  de  publier 
fes  bienfaits. 


Troisième  Paragraphe, 

Extrait  (Tune  Lettre  du  Port-au-Prince  ,  adreffe'e 
à  M,  C,  .  .  .  Confeiller  honoraire  audit  Con- 
feil ,  aduellement  à  Paris  y  en  date  du  8  fep^ 
ternhre  1788. 

«Vous  avez  fit  ,  fans  doute,  que  notre 
intérefîante  Colonie  vient  d’être  ravagée  par 
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»  un  affreux  ouragan  ;  fes  dégâts  fe  font  étendue 
»  fur  deux  des  trois  parties  de  PIfle  ;  dans 
quelques  heures,  les  malheureux  Habitansde 
»  ces  contrées  fe  font  trouvés  privés  de  gîte  ^ 
de  nourriture ,  Sc  des  premiers  befoins  de  la 
»  vie. 


»  Que  devenir  ?  Nos  généreux  voifins,  les 
h  Habitans  des  Etats-Unis,  oubliant  que  nos 
»  lois  prohibitives  les  banniflent  rigoureufe- 
»  ment  de  nos  Ports,  s^en  font  approchés.  Ils 
»  font  venus  nous  offrir  tout  ce  qui  nous  man- 
»  quoit.  Au  fein  des  regrets  &  de  la  calamité , 
»  l’abondance  au  moins  alloit  renaître....  Le  fieur 
»  DE  Marbois  a  fait  fermer  les  Farts,  Dans 
»  la  défolation  générale ,  fa  tête,  froide  comme 
»  fon  cœur,  a  imaginé  de  fubffituer  une  fpé- 
»  culation  produdive ,  à  la  pitié  utile  de  nos 
y>  libres  voifins.  Les  magafins  du  Roi  étoient 
»  garnis  de  bifcuit  ;  il  commençoit  à  fe  gâter. 
»  Voilà,  dit  l’Intendant,  une  bonne  occaffon 
)>■  de  s’en  défaire.  Ces  gensdà  n’ont  rien  à  man- 
»  ger,'il  faudra  bien  qu’ils  s’en  contentent^ 
»  &  qu’ils  le  payent  a  tout  prix  ;  qu’on  leur 
»  en  donne  tant  qu’ils  voudront  à  i6  livres  le 
)>  cent,  au  comptant  ^  finon ^  now.  Les  inforru- 
?)  nés  alloient  être  les  vidimes  néceflaires  de 
»  ce  monopole,  lorfqtie  les  Capitaines  de  na- 


N  • 
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(  il  ) 

^  »  vires  ,  dont  l’humanité  avoit  échappé  à  la  pré- 

»  voyance  du  fieur  de  Marbois  ,  ont  ouvert 
n  leurs  vaifTeaux  :  ils  ont  livré  du  bifeuit  frais 
»  à  un  prix  inferieur  ;  &  ils  ont  accordé  ,  pour 
»  le  payer ,  les  termes  de  leurs  cargaifon. 

»  M.  PIntendant  n’a  point  eu  de  pratiques  , 

»  &: ,  malgré  lui,  ceux  mêmes  qui  n’avoientpas 
»  d’argent  comptant ,  ne  font  pas  morts  de  ' 
»  faim  >3. 

Quelle  hardieffe  pourtant  dans  ce  projet  î 
quelle  conception  iumineufe  ,  quelle  utilité 
n’eût  pas  réfulté  de  Ton  fuccès  ?  Quel  dommage 
que  .les  Capitaines  de  vaifféaux  foient  venus 
traverfer  de  fi  louables  deffeins  ! 

Cet  échec  a  engagé  l’Intendant  à  tourner 
toutes  Tes  vues  vers  la  perception  d’un  nou¬ 
vel  impôt  qu’il  vient  d’imaginer &  qu’il  a  fait 
ordonner  par  un  arrêt  de  Jon  Confeil  Supérieur 
du  Port-au-Prince  ,  dont  il  dirige  arbitrairement 
toutes  les  démarches. 


Quatieme  P  a  ragraphe. 
Depuis  quelque  temps  ,  on  payolt  dans  la  Co- 
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lônie,  pour  lës^  droits  curiaux  &  filpplicics  5 
^ofüus  par  tête  de  Nègres.  Le  Coufeit.  du  Gap , 
trouvant  ce  droit  exorbitant ,,  l’avoit  réduit  à 
20  fous  en  1786 ,  fur  le  réquifitoire  de  M.  Fran^ 
çois  de  Neuf-Château  y  Procureur  Général,  uni- 
verfellement  regretté.  Le  fieur  de  Marbois  a 
ordonné  au  Confeil  du  Port-au-Prince  de  le  fixer 
à  un  ecUySc  le  Confeil  complaifant  Fa  fixé  à  «/r 


écu. 


LesHabitans,  moins  dociles,  ont  refiifé  de 
faiisfaire  a  cette  nouvelle  exaéïion  ’  arbitraire.. 
On  a  ordonné  aux  Marguilliers  ou  ColJecleurs^ 
de  faire  payer  ,  &  perfonne  iFa  voulu  payer  r 
alors  on  a  eu  recours  à  un  plus^  sur  moyen.  Le 
Procureur  Général  ea  Mardelle  a  ourdi  une 
pourfuite  criminelle  contre  les  refufans  ,  fe- 
^n  lui  delinquans.  îl  a  lance  des:  décrets  d^a- 
journement ,  •  de  priie  de  corps  ,  envoyé  garni- 
fon  ,  fart  marcher  des  troupes  ,  exécuté  les 
infortunés  Marguilliers  qui  n’avoient  pas  eu  la 
force  d’extorquer  aux  Gultivateurs  la  taxe  que 
les  Adminifirateurs  avoienteu  lahardiefie  d’im- 
pofer.  Parmi  toutes  les  horreurs  qui  iiluflreront 
leur  règne ,  on  doit  confen^er  précieufement  la; 
mémoire  de  ce  qui  s’eft  paiTé  au  Cap  ,  capitale 
de  la  partie  du  nord. 

Le  fiem*  de  la  Faucherie  ,  Propriétaire- 


(  ) 

Plantent*  5  Négociant,  pcre  de  famille  ,  a  etc 
chargé  ,  comme  Margnillier ,  de  collecter  l’im¬ 
pôt.  Perfonne  n’ayant  voulu  le  payer,  il  a  dé*' 
claré  n’avoir  aucune  remife  à  faire  :  on  l’a 
foiiimé ,  afTigné ,  décrété  en  moins  de  rien ,  & 
on  a  faifi  tous  fes  biens  &  fa  perfonne  pour  une 
fomine  de  trente- fept  mille  livras  ,  qu’on  a  pré¬ 
tendu  qu’il  devoir  payer  à  lui  fenl  pour  le 
compte  du  public.  Etourdi  de  cette  condamna¬ 
tion  &  exécution  rapide  ,  il  a  demandé  quelques 
délais.  La  Paroiffe  a  offert  pour  lui  un  caution¬ 
nement  de  dix  millions.  Vains  facrifices  !  On 
Fa  enlevé  de  fon  habitation,  arraché  des  bras  de 
fa  femme  &  de  fes  enfans ,  traîné  ,  en  dépit 
d’une  fièvre  brûlante ,  fous  un  ciel  ardent,  de 
fon  Habitation  au  Cap,  &  on  ne  l’a  relâché 
que  lorfqu’il  a  eu  compté  &  nombré  en  efpcces 
les  37,000  extorquées.  Il  ell  revenu  chez 

lui  ,  fans  avoir  obtenu  feulement  de  fe  faire 
entendre.  Mais  ,  en  y  arrivant ,  il  a  pris  la  plu¬ 
me  ,  &  de  fon  lit  de  douleur ,  voici ,  dit-on  ,  ce 
qu’il  a  mandé  aux  Adminiftrateurs  bienfaifaiis  dd 

la  Colonie. 

«  Meilleurs ,  vous  avez  mis  un  impôt  injufle 
33  &  arbitraire  ;  ce  n’eft  pas  ma  faute.  Perfonne 
»  n’a  voulu  le  payer;  ce  n’eft  pas  ma  faute. 
»  Vous  m’avez  condamné  à  payer  pour  tou^s  y 


(  H  ) 

»  je  vous  ai  dît  que  je  ne  le  poiivois  pas  fans  me 
»  ruiner;  ce  n’ell  pas  ma  faute.  Vous  m’avez 


»  décrété  ,  faifi  ,  exécuté  ,  enlevé 


traîné  ,  bien 


»  malade,  hors  de  chez  moi;  je  n’en  fuis  pas 
mort  ;  ce  n  efl  pas  votre  faute.  J’ai  été  forcé 
>->  depa)'er5  fans  avoir  permiffion  de  me  défen- 
»  dre;  ce  n’efl;  pas  ma  faute.  A  préfent  je  dois 
»  vous  obferver  que  je  ne  fuis  Marguillier  ou 
»  Collecteur  que  pour  V exercice  de  17^7;  que 
)>  depuis  neuf  mois  nous  fommes  dans  Vannée 
1788.  Si  vous  l’ignorez  ,  ce  n’eit  pas  ma 
»  faute;  que  fi  quelqu’un  devoir  éprouver  tant 
»  d’horreurs  ,  fans  que  ce  fut  fa  faute,  c’étoit  le 
»  Marguillier  de  l’année  1788 ,  puifqu’il  s’agit 
>>  d  un  impôt  créé  en  1788  ,  &  colleclibie  eu 


)>  1788  ;  que  fi  vous  vous  êtes  trompés  en  mou 
»  endroit  trcs-grolfièrement ,  ce  iVeft  pas  ma 
))  faute;  que  l’on  m’a  volé,  prefque  aiTalllné . 
»  que  ces  crimes  crient  toile  ;  que  c  efi  bien 
»  votre  faute;  que  je  vais  vous  dénonceràmes 
»  concitoyens ,  à  toute*  la  Colonie  ,  aux  Minif- 
»  très,  au  Roi ,  aux  Etats  Généraux  ,  comme  per- 
»  turbateurs  du  repos  public ,  &  dire  à  l’univers  , 
»  que  fi  la  plus  belle  Colonie  du  monde  ell  la 
plus  malheureufe  de  toutes  les  provinces  de 
»  l'Empire  françois  ,  c’efi  uniquement  votre 
);?  faute;). 


{  ir  ) 

On  ignore  encore  ia  réponfe  que  firent  les 
tyrans  fubalternes  aux  plaintes  douces  de  ce 
malheureux  opprimé.  La  barbarie  avec  la¬ 
quelle  on  l’a  traité  a  prefque  foulevé  la  Colo¬ 
nie.  ^  .  n.  .  Mais  détournons  les  yeux  de  ce  ta¬ 
bleau  d’horreurs,  &  arrêtons-les  avec  complai- 
fance  fur  des  exemples  de  clémence  ,  tant  foit  peu 
dangereux  ,  il  eft  vrai ,  mais  toujours  propres  à 
prouver  la  fage fie  d’une  conflitution  qui  provo¬ 
que  fans  cefie  &  femble  autorifer  les  excès 
les  plus  oppofés. 


Cinquième  Paragraphe. 

En  I7<5i  5  M.  de  M. . . . , ,  Officier  de  l’État-? 
Major ,  favori  du  Vicomte  de  Beli^unce  ,  Gou¬ 
verneur  Général ,  fut  accufé  d’un  crime  capital. 
Poui^uivi  aux  termes  de  la  loi  par  M.  de  la  Cha¬ 
pelle  ,  Procureur  Général  du  Confeil  du  Cap  5  il 
alloit  être  condamné.  Le  Gouverneur  avoit  en 
vain  employé  fon  crédit,  follicité  les  Juges  ,  ils 
s’étoient  montrés  impafîîbles ,  l’autorité  n’avoit 
rien  obtenu.  Que  fait  le  defpote  f  II  fe  tranf- 
porte  en  perfonne,  &  bien  accompagné,  chez 
le  Juge  du  Cap;  il  fait  main-bafie  fur  tous  les 
papiers;  il  montre  que  s’il  n’a  pu  arrêter  le  pro-- 


H 
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CCS  5  il  peut  3.11  moins  enlever  I3  procédure»  II 
ïi  en  lüiffe  3ucun  veflige  ^  il  livre  3ux  flammes  ^ 
des  picces  cjue  le  Greffe  auroit  éternellement 
cüiffervées,  &  il  ainfi fort  ami. 

Quelle  démarche  plus  héroïque!  quelle  amitié 
plus  efiicace  !  S’il  efl  cruel  d’avoir  l’Intendant 
pour  ennemi  5  qu’il  efl  doux  d’avoir  pour  ami 
le  Gouverneur  !  Quelles  fuites  heureufes  un  pro- 
.cédé  fembiable  ne  doit-il  pas  obtenir  ?  Dans  ces 
temps  heureux  ,  le  crime  protégé  étoit  sur  de 
l’impunité  ;  aujourd’hui  la  venu  proferite  efl 
menacée  des  châtimens  !  Quelle  conflitution  plus 
heureufe  !  Et  ne  feroit-ce  pas  grand  dommage 
que  Içs  Etats  Généraux  prétendiffent  y^changer 
quelque  chofe  f  . .  .  .  Oh  !  non,  non;  laiffons 
tout  comme  il  efl  :  tout  efl  fi  bien  maintenant  ! 
'Et  quand  nous  difons  tout  y. nous  prenons  ce 
.mot  dans  fou  acception  la  plus  étendue. 

En  effet  5  quels  objets  intéreffent  le  plus  effen- 
tlellement  les  hommes  ?  La  liberté  individuelle, 
Sc  la  Gonfervation  des  propriétés. 

Ne  venons  -  nous  pas  de  prouver  ,  par  les 
exemples  du  fleur  Laty  Sc  du  fleur  de  la  Fau- 
cherie  ,  dont  l’un  efl  traîné  ,  malade  ,  à  la  barre 
-du  Siège  pour  payer  qe  qu’il  ne  doit  pas,  Sc  dont 

-  Tautre 


(r?  ) 

î'autre  voit  fa  tête  mifc  à  prix  pour  une  faute 
qu  il  n  a  pas  commife  ;  que  Ja  iibcrîé  indivi¬ 
duelle  eft  regardée  comme  facrée  à  Saint- 
Domingue  f  Ne  venons-nous  pas  de  prouver 
par  les  exemples  du  voleur  de  beiliaux  ,  con¬ 
damné  &  élargi  ,  &  du  monopole  effayé  , 
dans  un  moment  de  difette ,  liir  le  bifciiit 
royal ,  que  la  confervation  des  propriétés  Sc 
celle  de  la  vie  étoient  (ouverainemeni  refpec- 
îées  dans  cette  Me  heureufe  ?  Q  u’aurioiTs-nous 
donc  de  plus  à  apprendre  aux  Habitans ,  du 
Continent  f  R.ien  y  fans  doute  ,  qui  les  étonne  ^ 
mats  pourtant  y  comme  les  Provinces  y  Pans , 
&  la  Cour  font  peuplés  de  Créoles  qui  y 
payent  les  douceurs  d’un  climat  tempéré  avec 
îe' produit  de  nos  précieufes  Habitations,  il 
ert  bon  de  les  prévenir  que  chacun  d’eux  peut 
recev 011  ,  pat  le  pietuier  bon  v'ent ,  des  non~ 
veües  un  peu  fâcheiifes  ;  par  exemple  ,  qn’i/ 
rieftplus  maître  de  fin  bien  ;  qu’il  ell  dépouillé 
de  liiéiitage  oc  fes  peres  j  qu’il  avoir  hier 
cent  mille  écus  de  rente,  &  qu’il  n’a  plus  rien 
aujourd’hui. 


,  Pour  fe  convaincre  de  cette  trille  vérité  ,  il 
ftiffit  ,  malhetireufement ,  de  jeter  les  yeux  fur 
la  lettre  fuivaute. 


B 
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Sixième  Paragraphe; 

Jxttre  de  M.  de  îa  BoYie ,  Secrétàire  peYpétuel 
de  la  Chambre  Royale  d' Agriculture  de  la 
Colonie  de  Saint  -  Domingue  ,  à  Monjîeut 
Jî. . ....  D. . . . .  .  M,  .....  Chevalier  de 

Saint-Louis ,  demeurant  à  Paris ,  en  date  da 
Cap  ,  ce  10  Août  i-ySS, 

,  «  Monfieur  Belln  ,  Monfieiir  ,  a  fait  part  à 

la  Chambre  de  la  commiffîon  dont  vous 
»  l’aviez  chargé.  Mais  ,  malgré  tous  r,os  efforts, 
»  nous  éprouvons  chaque  jour  de  nouveaux 
»  maux  de  la  réunion  des  deux  Confeils. 
»  Vous  favez  que  celui  du  Gap  avoit  rendu  , 
»  en  177^,  un  réglement  fort  fage  ,  par  lequel 
»  il  étoit  ordonné  qu’un  Conceffonnaire  qui , 
'»  an  défir  de  fon  titre,  auroit  fait  arpenter  le 
»  terrein  à  lux  concédé  ,  &.  qui  ,  après  toutes 
»  formalités  remplies ,  y  auroit  formé  un  éta- 
»  bliffement ,  ne  pourroit  plus  être  troublé 
»  par  un  Conceffionnaire  plus  ancien  que  lui, 
■»  qui  auroit  négligé  de  fe  mettre  en  réglé  ,  6c 
n  qui  auroit  laiffé  décheoir  Ton  titre  en  ne 
»  cultivant  pas.  Cette  loi ,  puifée  dans  le  Code 


'  -V.' 


- 
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»3  naturel’ ,  faifoit  le  bonheur  de  la  partie  du 
»  Nord* 

»  Aujourd’hui  le  Confeil.  unique  vient  d’^>« 

»  hroger  ce  réglement  équitable  ,  &  de  pro- 
^  noncer  laconiquement  que  concejJlQn  fur 
^  concejfion  ne  vaut^ 

‘K 

II  peut  fe  vanter  d’avoir,  avec  ces  quatre 
»  mots  ,  mis  Je  trouble  &  la  défolatLon  dans 
»  la  Colonie-  ^ 

»  Déformais,  ni  les  dépenfes  énormes  qu’en- 
»  traîne  l’établilTeraent  d’une  Manufadure  ^ 
»  ni  les  peines  indicibles  qu’elle  donne  au 
»  Colon  laborieux,  ni  une  jouiffance  prolon- 
»  gée  ,  ni  une  poffelîTon  pàifible  ,  ni  l’igno- 
)>  rance  de  la  conceffion  anterieure,  ni  le  mé- 
»  pris  fait  par  le  premier  Titulaire  des  condi- 
^  lions  de.  rigueur  à  lui  impofées  ,  ni  l’obéif- 
»  fance  du  fécond  qui  a  rempli  toutes  les 
»  '  formes  preferites  ,  rien  ne  pourra  prévaloir 
»  en  faveur  de  ce  dernier*. 

»  L’homme  négligent,  avare ,  avide  ,  fe  pré- 
»•  fentera  hardiment  avec  un  titre ,  ou  plus  an- 
»  cien  ,  ou  antidaté  ;  &  en  vertu  de  l’odieux 

t 

■  »•  réglement  ,  il  clraffera  de  ehea  Ini  l’Habi- 

B  2 
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»  tant  culîîvafcur ,  qui  ^  dans  la  bonne  foi  ,  s 
»  marié  fa  fille  à  un  homme  titré  ,  parce  qu^il 
»  avoir  deux  cent  mille  livres  de  rente  à  lui 
»  donner  un  jour. 

'  »  Non  feulement  if  ne  faut  plus  demander 
»  de  concenion  ^  non  feulement  il  ne  faut  plus 
»  établir  cefles  que  Ion  a  ,  mais  il  faut  encore 
ï>  fe  hâter  d^abandonner  les  étabiiffemens  com« 
mencés.  En  effet ,  il  efl  impoilible  d^^etre  fur 
»  que  quelqu’un  ifait  pas  une  vieille  concef- 

»  fion . Di  fous  plus  ;  il  eli  impoffibie 

qu’il  ne  s’en  trouvé  pas  toujours  une  toute 
r>  prête  à  s’emparer  d’un  terrein  mis  en  va- 
»  leur. 

»  J’envoie  à  M.  de  la  Cojle  un  Mémoire  à  ee 
y)  fujet  3  mais  J  qu’efl-ce  qu’un  Mémoire  qu’on 
ne  lira  pas  ,  fi  tous  les  Américains  ne  s’ëlc- 
vent  pas  avec  force  contre  une  balourdife 
fi  pernicicufe  f 

»  Sans  doute  que  La  Mardelle  a  de  vieilles 
»  concefîlons  à  faire  valoir,  ou  de  nouvelles. 

à  antidater  y  fans  cela,  une  pareille  abfnrditê 
»  ne  feroit  jamais  entrée  dans  fa-"  tête.  Ce  que 
»  javance  pourroit  fe  pré  fumer  d’autant  mieux 
qu’il  a  donné  à  celte  belle  loi  un  effet  ré- 
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))  troaflif.  A.infî  ,  Monfieur  ,  ce  que  nons 
))  croyions  hier  bien  à  nous  ,  n’cR  plus 
»  à  nous  aujourd’hui  ,  ou  n’y  fera  plus  de- 
»  main.  Quelle  atroce  irijUflice  !  quelle  vexa- 
»  tion  dcrallreule  ! 

»,J’ai  i’honneur  d’ctre  ^  &c.  » 

Le  üyle  du  Secrétaire  perpétuel  de  la  Cham¬ 
bre  Royale  d’Agriculture  efi  un  peu  nerveux* 
Quoique  fes  raifonnemens  foient  fpccieux , 
nous  femmes  obligés  de  convenir  qu’il  a  tort. 
En  effet 5  que!  a  été  le  but  de  l’Intendant  Mar- 
bois  &  du  Procureur  la  Mardellc  f  Ces  deux 
flambeaux  de  l’Adminiftration  favent  que  la 
circulation  ert  la  fource  des  richeffes  publiques  ; 
Sc  tandis  que  d’un  côté',  par  des*  impôts  arbi¬ 
traires,  ils  preffent  toutes  les  bourfes  pour  eu 
.extraire  les  efpcces  ;  de  l’autre  ,  ils  ont  entrepris 
■de  mettre  nos  Habitations  en  circulation  ^  comme 
des  écus.  Certes,  iis  ne  pouvoient  pas  mieux 
‘s’y  prendre.  Ce  que  je  tiens  de  mes  pères ,  on  ce 
que  j’ai  acquis  de  bonne  foi ,  &  avec  de  l’argent 
de  poids  (i),  un  voleur  vient  me  le  prendre; 


(i)  On  diiîjngue  à  Saint-Domingue  Targent  qui 
pas  le  poids  ,  &  celui  qui  eft  reconnu  Davoir.  Cette 
diftio£lion  me  rappelle  une  anecdote  que  perfonne  if ignore 


xnaîs  pour  peu  que  je  fois  voleur  auffî ,  je  jouerai 
le  même  tour  à  mon  voiîin,  qui  ne  manquera 
•pas  de  s’en  venger  fur  le  fien.  Nos  docles  Lé- 
giflateurs  ont  bien  prévu  que  tout  cela  revien- 
droit  au  même.  Il  n’y  a  que  les  fauffaires  qui  y 
gagneront ,  8c  notre  Intendant  aura  encore  la 
gloire  d’avoir  étendu  cette  branche  d’rnduffrie> 

Comme  ces  faits  fe  font  paffés  en  août  & 
feptembre  dernier,  nous  n’avons  pas  de  nou¬ 
veaux  fiijets  d’éloge  à  publier  en  faveur  de  l’Acî- 
îniftration  defpotique  qui  régit  la  Colonie;  mais 
nous  attendons  des  vaiffeaux  &  des  lettres,  & 
nous  ne  manquerons  pas  de  donner  aux  autres 


Jans  la  Colonie.- En  1770  ,  le  fieur  de  Poid,  Hche  pro¬ 
priétaire  ,  fut  accüfé  ePun  alTaiîînat  affreux.  Les  probabi¬ 
lités  ne  iaifloient  prefque  plus  rien  à  faire  aux  preuves 
lécraîes  .*  le  Procureur  général  Mardelle  eut  ordre 
ffir  Confeil  de  fe  tranfporter  lui-même,  au  nom  du  Mh- 
miftere  public,  fur  rHabitation  de  Paccuré.  Ce  dernier  eut 
le  bon  efprit  de  ne  pas  s^enfuir.  Il  connoiffoit  fon  Juge. 
Avec  cent  mille  francs ,  il  en  fut  quitte.  La  Mardelle  ^ 
qui  ffa\'’oit  rien  jufqu^aiors ,  fut  affez  mal- adroit  pour 
acbeter ,  prefque  au  même  inilant ,  une  Habftatîoii  confî- 
dérablc ,  dont  la  fomme  qifil  avoit  reçue  acquitta  .le 
premier  comptant.  Comme  cette  prévarication  fut  publi¬ 
que  ,  tout  le  monde  difoît  :  Maïs  ,  que  peut-on  repro¬ 
cher  à  la  Mardelle  ?  n  at-ilpas  payé  avec  de 
'■cent  UE  Fom  t  ... 


-•m.'  \  Mu^.fÊÈimr  .y, 
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^&GS  rtièrltôïres  de  ces  bienfaiteurs  de  I  hiinia-* 
miél  toute  la  publicité  qu’ils  méritent.  Nouà 
BOUS  lommes  empreflcs  de  répandre  ceux-ci-, 
pour  iufpendre  l’aébvité  de  quelques-uns  de 
nos  ccm patriotes  qui  fe  (0111  imaginés  que 
quatre  mille  figncitiires  envoyées  à  eux  de  la 
Colonie,  ctoient  un  vœu  lumlant  pour  fbu- 
niettre  au  tribunal  de  la  Nation  ,  l’inforiunc  fous 
le  poids  de  laquelle  gémiffent  nos  Concitoyens, 
&:  demander  à  occuper  une  place  dans  l’AlTem- 
bléc  nationale  qui  doit  s’ouvrir  5  comme  ft 
Saint-Domingue  5  étoit  une  Ifle  franc oife  ^  oiï 
qu’elle  fut  de  quelque  utilité  à  la  Métropole. 
Arrêtez  ^  téméraires  ,  qu’un  zèle  précoce  ne 
vous  entraîne  pas  !  ne  portez  pas  la  main  à 
Tarche.  Ne  voyez -vous  pas  dans  ce  pays  la 
liberté  individuelle  refpeëée  ^  les  propriétés  fa- 
•crées  ^  la  confiitucïon  folide  ^  la  légijlation  fige^ 
Vadrninifl ration  éclairée  ,  enfin  la  Colonie  très* 
heiireufe  f  . . . . .  Et  fi  elle  ne  l’éioit  pas  ,  efi-ce 
à  fes  Habitans  à  le  plaindre  ?  eft-ce  à  eux  à 
adreffer  au  Souverain,  au  père  commun,  leurs 
refpedueufes  doléances  f  efi-ce  à  eux  à  choifir 
des  Repréfentans  ?  efi-ce  à  vous  à  accepter  cette 
miffion  infurgente?  N’ont-ilspas  leurs  défenfeurs 
naturels  ?  rintendant  Marsoîs  ,  le  Procureur 
La  Mardelle.  N’ont -ils  pas  leur  protecteur 
né  ?  LE  Ministre  de  la  Marine,  qui,  nourri 


I  ^  la  leâiire  des  Auteurs  de  rantîqiiùé  ^  fait 

^  V.  très- bien  qn’il  ne  peut  honorer  Ton  nunhlère, 

fj  qu’en  faifant  le  bonheur  des  peuples  fur  lefqueis 

J  place  lui  a  donné  jufqu’ici  un  pouvoir  abfoiu 

I  auquel  il  n’a  garde  de  renoncer. 


La  fuite  incejj arnment^ 


